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Carole LALONDE*: LA DÉMOGRAPHIE AU QUÉBEC 

RÉSUMÉ 

Cet a r t i c l e vise à cerner les pr inc ipales modalités de déve­
loppement et les d i f fé rentes phases qu'a connues la démographie au Québec 
au cours des années soixante. Trois ob jec t i f s y sont poursuiv is : dans 
un premier temps, nous tentons de replacer l 'analyse du champ d'études 
démographiques dans le contexte social de la Révolution t r anqu i l l e e t , 
consécutivement, dans l e cadre de la rapide expansion que vont a lors con­
naî t re les sciences sociales au Québec pendant cet te pér iode; en second 
l i e u , nous dégageons les deux principaux courants de pensée - la l ignée 
française et le modèle américain - qui ont inf luencé cet te d i sc ip l i ne au 
cours de son développement au Québec; e n f i n , nous distinguons les t r o i s 
pr inc ipales phases - ce l le des p ionniers, ce l l e de l ' imp lan ta t ion et 
ce l le de l ' i n s t i t u t i o n n a l i s a t i o n - de même que les t r o i s pr inc ipales gé­
nérations de chercheurs qui se sont succédées au Département de démogra­
phie de l 'Un ive rs i té de Montréal depuis sa fondat ion. 

En conclusion, nous nous interrogeons sur les tendances f u t u ­
res de la démographie au Québec. 

* Département de socio logie, Universi té de Montréal, C P . 6128, Succur­
sale 11A", Montréal H3C 3J7. 
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Cahiers québécois de démographie 
Vol. 9, no 1, avril 1980 

LA DEMOGRAPHIE AU QUEBEC 

Par Carole LALONDE* 

Avant-propos 

Si l ' h i s t o i r e des sciences sociales au Québec a const i tué un 

thème d'analyse p r i v i l é g i é au cours des dernières décennies, l a même a t ­

ten t ion n'a pas été accordée à l 'é tude de d i sc ip l i nes plus spéci f iques 

t e l l e s que l a démographie. Cette s i t ua t i on t i e n t peut-êt re à l a jeunesse 

de ce champ d'études e t à sa récente implantat ion en mi l ieu u n i v e r s i t a i r e 

québécois. Néanmoins, cet te carence nous semblait d 'autant plus év idente, 

non seulement parce que la démographie possède des carac tér is t iques qui 

l u i sont propres - e t qu'à ce t i t r e , e l l e ne peut ê t re analysée unique­

ment en tan t que science socia le comme les autres - mais auss i , parce 

qu'après environ quinze ans d 'ex is tence, aucun b i lan h is to r ique n'a été 

f a i t a f i n de mieux comprendre, de mieux c i r consc r i re la place e t le rô le 

f u t u r de la démo-raphie au sein de la communauté u n i v e r s i t a i r e québécoise. 

* Département de soc io log ie , Univers i té de Montréal, C P . 6128, Succur­
sale "A", Montréal H3C 3J7. 
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A i n s i , le présent a r t i c l e const i tue une version revue et cor­

rigée d'un t r ava i l présenté au terme d'un séminaire de maîtr ise au Dépar­

tement de sociologie de l 'Un ive rs i té de Montréal et qui ten te , à sa ma­

n iè re , de retracer le développement de la démographie au Québec depuis 

les années soixante. Nous souhaitons q u ' i l suscitera une ré f lex ion plus 

approfondie de même que des analyses plus poussées. 

Je t iens à remercier Monsieur Jacques Lêgarë, d i recteur du 

Département de démographie à l 'Un ive rs i té de Montréal, Monsieur V ic tor 

Piché, professeur ad jo in t et Monsieur Jacques Henr ip in, professeur t i t u ­

l a i r e , pour leur co l laborat ion et leur d i s p o n i b i l i t é . 

Introduct ion 

Le présent essai vise essentiel lement à analyser les proces­

sus de format ion, d ' implantat ion et d ' i n s t i t u t i o n n a l i s a t i o n d'un champ 

sc ien t i f i que en u t i l i s a n t à l ' i n t é r i e u r du champ un ive rs i ta i re québécois, 

l 'exemple de la démographie. I l tente également de replacer l'ensemble 

du déroulement de cet te d i sc i p l i ne à travers l e développement global des 

sciences sociales au Québec au cours des années soixante d'une par t , et 

d'en dégager les tendances plus actuel les en je tan t un regard sur les 

problêmes épistémologiques auxquels cet te d i sc ip l i ne se trouve confron­

tée à cet te phase-ci de son développement d 'autre pa r t . 

I l est c l a i r , en ce qui nous concerne, que l'examen s p é c i f i ­

que de ce champ sc ien t i f i que ne peut se rv i r d'unique t o i l e de fond et 

nous n'avons nullement l ' i n t e n t i o n de général iser à l'ensemble du champ 

sc ien t i f i que québécois le modèle d'analyse présenté dans ce t r a v a i l . Ceci 

t i e n t à la s i tua t ion pa r t i cu l i è re qu'occupe cette d i sc i p l i ne dans le champ 

sc ien t i f i que québécois, à la nature de ses a c t i v i t é s , au contexte spéci­

f ique dans lequel e l l e s ' i n s c r i t . 

Néanmoins, nous croyons avoir réussi â f a i r e resso r t i r les 

grandes l ignes d 'évo lu t ion , les pr inc ipales modalités de développement et 
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les diverses phases qu'ont connues au Québec les sciences sociales en 

général - et la démographie en p a r t i c u l i e r - dans une conjoncture sociale 

bien précise, ce l l e des années soixante. 

L ' i n t é r ê t que nous avions au départ pour l 'é tude du développe­

ment des sciences sociales de même que le f a i t que cet te recherche se 

concentre sur une période de transformations sociales part icul ièrement 

intense au Québec ( la Révolution t r anqu i l l e ) n'ont pas été les seules mo­

t i va t i ons ayant présidé au choix de cet te d i s c i p l i n e . 

Au Québec, voire au Canada, l 'Un ive rs i t é de Montréal est la 

seule un ivers i té qui possède un département de démographie, c 'es t -à -d i re 

une communauté de chercheurs relat ivement const i tuée, un enseignement et 

des a c t i v i t é s de recherche axés autour de ce champ, une structure univer­

s i t a i r e clairement d é f i n i e , bref un corps enseignant (et admin is t ra t i f ) 

qui se consacre entièrement aux questions ayant t r a i t à la démographie. 

L ' o r i g i n a l i t é e t l ' e x c l u s i v i t é de ce phénomène nous la issa ien t 

soupçonner une r é a l i t é beaucoup plus fondamentale. En e f f e t , pour q u ' i l 

ex is te au Québec un champ d'études démographiques, pour que la nécessité 

d' implanter e t d ' i n s t i t u t i o n n a l i s e r ce champ devienne imperat ive, i l a 

f a l l u que soient réunies un ensemble de conditions sociales bien pa r t i cu ­

l i è r e s . Plus précisément, si les préoccupations à l 'égard des phénomènes 

t e l s que la n a t a l i t é , la fécondi té, la mor ta l i t é , les t rans fer ts l i n g u i s ­

t iques, la migrat ion sont devenues si importantes,c 'est , croyons-nous, 

qu 'e l l es sont concomitantes des modif icat ions fondamentales qu'a subies 

l'ensemble de la société québécoise au cours de cette période ( les années 

so ixante) . En d'autres mots, s ' i l devenait s i urgent d 'obten i r des don­

nées plus précises sur les phénomènes d'ordre démographique a f i n de con­

f i rmer un cer ta in nombre de tendances qui semblaient se dessiner, c 'est 

que la population du Québec connaissait â l'époque une r é a l i t é nouvelle 

et commençait à y prendre par t . 
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De p lus, la démographie nous apparaissait comme un exemple 

typique d'une science sociale au conf luent des t r ad i t i ons sc ient i f iques 

française et américaine. Ceci s 'expl ique évidemment par la s i tua t ion de 

dépendance sc ien t i f i que du Québec à l 'égard des centres que sont les 

Etats-Unis e t la France. Ceci nous amenait à postuler que, en tant que 

science sociale dans une société dépendante, la démographie n 'aura i t pas 

encore réussi à é t a b l i r un consensus en son sein e t qu 'e l l e sera i t en 

grande par t ie encore sous l ' i n f l uence de ses précurseurs, lesquels s ' i n s ­

p i ren t essentiellement d'une approche typiquement f rançaise. 

A i n s i , compte tenu du contexte de dépendance dans lequel cet te 

d i sc ip l i ne s ' i n s c r i t , nous présumions q u ' i l y au ra i t une nette tendance à 

développer deux types d'approche concurrents q u i , au l i e u de s 'enraciner, 

de s ' i n s p i r e r des mouvements sociaux du Québec e t de ses enjeux propres, 

fe ra ien t essentiellement référence aux modèles de pensée étrangers (Fran­

ce, Etats-Unis, e t c . ) . Ceci ne veut évidemment pas d i re que la démogra­

phie s u i t un développement autonome, coupé de la r é a l i t é sociale et des 

condit ions qui la créent . Ceci s i g n i f i e que la démographie, pendant la 

phase de son implantat ion tout autant qu'au cours de la période ac tue l l e , 

ne mobil ise pas aussi grandement que d'autres sciences sociales (par exem­

p le , l ' h i s t o i r e , les sciences po l i t i ques , la soc io log ie , e tc . ) les p r i n ­

cipaux débats soc io-pol i t iques et que son cheminement analytique est â 

replacer selon l 'axe neu t ra l i t é axiologique/engagement po l i t i que . (9 ) 

Pour v é r i f i e r cet ensemble d'hypothèses, nous avons eu recours 

â une méthode par entrevues auprès de personnes-ressources. Une g r i l l e 

de questions a été u t i l i s é e au cours de ces entrevues: i l est important 

de soul igner que cette g r i l l e n'a été qu'un guide et n'a pas toujours été 

su iv ie de façon systématique. Nous voulions en e f f e t la isser l ' i n i t i a t i v e 

de la discussion aux personnes interrogées. Parfois auss i , la discussion 

a débordé le cadre de la g r i l l e d 'entrevue. 

Evidemment, cette méthode comporte plusieurs risques et l i m i ­

tes. I l ex iste parfois un écart considérable entre ce que les acteurs 
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disent d'eux-mêmes, d'une s i t ua t i on q u ' i l s ont vécue et cet te s i tua t ion 

elle-même. De p lus, i l n 'est pas toujours f a c i l e d'en s a i s i r l a portée 

et d'en réduire les aspects " sub jec t i f s " en conséquence (sans compter 

les b ia is propres à l 'enquêteur) . 

A i n s i , c 'es t conscient des risques et l im i tes inhérents â 

cette méthode que nous avons tenté de reconst i tuer l ' h i s t o r i que du Dépar­

tement de démographie à l 'Un ive rs i té de Montréal et d'exposer les tendan­

ces qui le caractér isent actuellement. 

1 " Les sciences sociales au Québec pendant la Révolution tranqui1 le 

Toute analyse qui se propose d 'é tud ier la dynamique du déve­

loppement d'un champ sc ien t i f i que do i t absolument t en i r compte des condi­

t ions sociales spécif iques dans lesquel les ce développement a l i e u . 

C'est un f a i t généralement acquis en sociologie de la science que la p l u ­

part des révolut ions sociales ou po l i t iques inf luencent indéniablement, 

d'une manière ou d'une aut re , la production et l ' évo lu t i on de la science. 

De p lus , les grands paradigmes d'un champ sc ien t i f i que de même que les 

valeurs et les normes de sa communauté sont bien souvent fonct ion des de­

mandes d'agents sociaux extér ieurs à ce champ, de l ' u t i l i s a t i o n que ces 

agents, groupes ou classes souhaitent f a i r e des recherches sc ien t i f i ques . 

A i n s i , "par ler de l'autonomie d'un champ sc i en t i f i que , ce n'est donc pas 

f a i r e l'économie d'une analyse des condit ions sociales mais bien au con­

t r a i r e se contraindre à une étude systématique à la fo i s des fonct ions 

d i f fé rentes et par fo is cont rad ic to i res que les divers groupes et classes 

sociales objectivement intéressés à son fonctionnement, l u i confèrent en 

fonct ion même de leur pos i t ion dans la s t ruc ture soc ia l e . " (4 , p. 131). 

S ' i l y a généralement accord sur ce pr inc ipe d'analyse, le 

consensus est l o i n d 'ex i s te r en ce qui concerne l ' importance, le poids 

r e l a t i f que l 'on do i t a t t r i buer à la pr ise en considérat ion de ces fac­

teurs sociaux "externes" de même que sur leur i d e n t i f i c a t i o n . En e f f e t , 

" force est de constater que l ' u t i l i s a t i o n f a i t e de la notion des condi-
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t ions sociales externes st imulant le procès sc ien t i f ique n'a point pro­

du i t d'unanimité quant à l ' i d e n t i t é de ces condit ions externes à la 

science qui en rythment l e développement,"(5, p. 89). 

A i n s i , certains ont vu dans les transformations ayant a f fecté 

la s t ructure sociale québécoise au cours des années soixante, l e passage 

d'une société t r ad i t i onne l l e ( " f o l k soc iety") â une société moderne (oc­

c identa l isée, i n d u s t r i a l i s é e ) . Selon cet te i n t e rp ré ta t i on , cet te période 

se caractér ise essentiel lement par un renversement des valeurs fondamen­

tales de la société, des croyances, des moeurs, des coutumes qui mar­

quaient la période antér ieure. Ce renversement a f fec te nécessairement 

le comportement des indiv idus et des groupes, lesquels tentent de s'adap­

t e r , de s ' i n tég re r à la r é a l i t é nouvelle qui se p r o f i l e devant eux. 

Bien que cet te analyse nous expose une dimension importante 

des changements qui sont intervenus sur la scène québécoise pendant cet te 

période, e l l e ne va pas vraiment au fond des choses. L'accent est mis da­

vantage sur les e f fe ts p lu tô t que sur les causes de ces changements. 

S ' i l faut prendre en considération les condit ions sociales extérieures au 

champ sc ien t i f i que pour en comprendre le développement, c 'est surtout aux 

structures d'ensemble de la société québécoise q u ' i l faut accorder de 

1 'a t ten t ion . 

En f a i t , la p lupar t des analyses de la société québécoise ont 

clairement é tab l i qu'avec le début des années soixante, des changements 

d'importance majeure s'amorçaient dans l 'arène po l i t i que et économique 

du Québec. Cette période de la "Révolution t r a n q u i l l e " se caractér ise 

essentiel lement par l ' a r r i v é e au pouvoir d'un groupe qui souhaite achever 

le processus d ' i n d u s t r i a l i s a t i o n et de modernisation des apparei ls p o l i ­

t iques et économiques de l ' E t a t québécois. Cette "nouvelle pet i te -bour­

geo is ie" , constatant l ' inadéquat ion des modes de gestion état iques t r a d i ­

t ionnels aux besoins de l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n , va ainsi t rouver dans la 

transformation des apparei ls de l ' E t a t , l 'occasion d'imprimer une nouvel­

le d i rec t ion po l i t i que au développement économique du Québec. C'est un 
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vér i tab le processus de modernisation de l'ensemble de la société québé­

coise qui va alors prendre forme. 

L'expansion que vont a lors connaître les sciences socia les, 

au cours de cette période, n'est pas sans rapport avec l ' appa r i t i on de 

ce nouveau mode technocratique de gestion et avec l ' invest issement dans 

le champ po l i t i que québécois de l 'en jeu de la souveraineté nat ionale. 

En e f f e t , "ce n'est qu'à la su i te de l 'accès au pouvoir ( p o l i ­

t ique) de la nouvelle pet i te-bourgeois ie à vocation technico-profession-

ne l le e t consécutivement â la modern isat ion-rat ional isat ion de l ' appare i l 

central de gestion de l ' E t a t provinc ia l ( . . . ) que devient s i g n i f i c a t i f 

l 'accroissement du nombre d 'étudiants un ivers i ta i res et des budgets de 

recherche sc ien t i f i que" (5 , p. 102) e t ce, tant dans les sciences fonda­

mentales que dans les sciences socia les. Pour ces dernières (du moins), 

c 'es t probablement l 'occasion unique d 'acquér i r au sein de la société 

québécoise, une plus grande cen t ra l i t é et une plus grande l é g i t i m i t é . 

Cela représente également un moyen favorable de devenir des instruments 

importants de gestion et de p l a n i f i c a t i o n . A i n s i , "au plan soc ia l , la 

reconnaissance des sciences sociales dans le mi l ieu u n i v e r s i t a i r e , le re­

cours aux services des "sc ien t i f i ques" dans l 'analyse et la so lu t ion de 

problèmes de développement, permettront aux sciences sociales d 'a t te indre 

une plus grande cen t ra l i t é dans la société québécoise." ( 1 , p. 117). 

Par a i l l e u r s , la nature e t la s t ructure des rapports sociaux 

à travers lesquels se réa l isent l ' i n s t i t u t i o n n a l i s a t i o n et le développe­

ment des sciences sociales sont à replacer dans une analyse de la s i tua ­

t ion de dépendance qui caractér ise la société québécoise. En e f f e t , si 

au cours de cette période, les sciences sociales acquièrent une nouvelle 

l é g i t i m i t é et une plus grande c e n t r a l i t é , ceci ne s i g n i f i e nullement 

qu 'e l les soient dans une s i tua t ion d'autonomie ou d'indépendance complète. 

En f a i t , "s i l ' é t a t i s a t i o n de l ' a c t i v i t é sc ien t i f i que cons t i ­

tue dans une société dépendante comme le Québec, un facteur important 
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favor isant l'émergence d'un champ sc ien t i f i que nat iona l " (5 , p. 111), 

ceci n 'est pas su f f i san t pour f a i r e de ce champ, un l i e u central du point 

de vue de la production sc ien t i f i que in te rna t iona le . De p lus , si les 

f rac t ions de classe dominantes locales ont grandement invest i dans l e 

champ po l i t i que québécois au cours des années soixante, l e même phénomène 

ne s'observe pas au niveau économique. Le processus d ' i n d u s t r i a l i s a t i o n 

qu'a connu la société québécoise relève essentiel lement d'agents économi­

ques étrangers. 

On pourra i t avancer que c 'es t â la fo i s dans l 'extrême autono­

mie de l'espace po l i t i que québécois e t dans la dépendance de son organi­

sat ion économique, q u ' i l faut analyser et i n te rp ré te r l 'expansion ext ra­

ord ina i re qu'ont connue les sciences sociales au Québec au cours des an­

nées soixante. Dans un te l contexte, l ' E t a t représente un instrument im­

portant de promotion co l l ec t i ve et const i tue le pr inc ipa l intervenant 

dans le développement s o c i a l . Par a i l l e u r s , ce rapport à l ' E t a t est mé­

d ia t i sé par des agents techniques et i n t e l l e c t ue l s qui parviennent à oc­

cuper des postes de gestionnaires ou de p lan i f i ca teu rs . 

Donc, au Québec, les classes dominantes autochtones sont beau­

coup plus for tes et intégrées aux niveaux po l i t i que et idéologique. En 

e f f e t , si e l les parviennent généralement S exercer leur contrôle dans les 

domaines po l i t i que et idéologique, en revanche, e l les n'ont qu'une f a i b l e 

inser t ion dans les structures économiques de product ion. Comme l ' a sou­

l igné Marcel Fournier, cet te s i t ua t i on se répercute dans le champ scien­

t i f i q u e québécois, sur les modalités d ' implantat ion et le type de s t ra té ­

gie qu'adoptent alors les "fondateurs" (3 , p. 31) , " les tentat ives que 

ces "nouveaux" un ivers i ta i res font pour s ' insérer dans l e champ s c i e n t i ­

f ique canadien e t aussi in ternat ional ( . . . ) se conformant ( . . . ) aux nor­

mes que les chercheurs des "centres" se sont f i x é e s . " ( 3 , p. 55). 

Ces mêmes "centres" représentent donc des pôles de référence 

déterminants e t d é c i s i f s . La proximité géographique des Etats-Unis de 

même que le caractère cu l tu re l f rançais que le Québec partage avec la 
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France const i tuent les deux facettes d'une même r é a l i t é : l 'aspect pé r i ­

phérique de la production sc ien t i f i que québécoise. 

11- Aspects h istor iques r e l a t i f s au champ d'études démograpjijqlies 

En tant que science soc ia le , mais non en tant que d i sc ip l i ne 

d i s t i nc te et d i f f é renc iée , la démographie connaît le même développement 

que les sciences socia les; e l l e par t i c ipe au même contexte s o c i a l , p o l i ­

t ique et économique et se trouve impliquée dans les mêmes débats, les 

mêmes enjeux sociaux. D'un point de vue conjoncture l , la démographie est 

en quelque sorte le résu l ta t de l 'expansion que vont alors connaître les 

sciences sociales au cours des années soixante, par su i te des nouveaux 

"besoins" sociaux créés par l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n , par la modernisation 

des modes de gestion état iques e t par la " r a t i ona l i sa t i on " des modes 

d ' i n te rven t i on . 

Par a i l l e u r s , au cours de cet te période, les sciences sociales 

vont ê t re impliquées dans un double enjeu; d'une par t , e l l es contr ibuent 

largement â renforcer cette nouvelle d i rec t ion p o l i t i q u e , à const i tuer 

ces nouveaux modes technocratiques et rat ionnels de gestion en p a r t i c i ­

pant à leur élaborat ion et leur conception, et en fournissant les compé­

tences nécessaires (2 , p. 108); d 'autre par t , cet investissement dans le 

champ po l i t i que les s i tue grandement dans le débat na t iona l i s te et les 

l u t t es pour la souveraineté nat ionale, certaines sciences sociales étant 

plus à Tavant-scène (exemple: h i s t o i r e , soc io log ie , sciences p o l i t i ­

ques), d 'autres l ' é t a n t moins (exemple: c r imino log ie , démographie, an­

thropo log ie) . C'est dans cet te deuxième dimension que les sciences so­

c ia les connaissent les tensions et les c o n f l i t s les plus v i f s . "Outre 

son développement i n s t i t u t i o n n e l , cet te période aura a ins i façonné une 

certaine image des sciences sociales et des spécia l is tes des sciences so­

c ia les , une image marquée par l'engagement social et une association 

é t r o i t e aux processus de transformations soc ia les . " ( 1 , p. 115). 
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Comment conc i l i e r Vautonomie ( r e l a t i ve ) du champ s c i e n t i f i ­

que et cet engagement social? Selon nous, c 'es t dans ce deuxième aspect 

que les sciences sociales connaissent une fragmentation de leurs para­

digmes e t un processus de d i f f é renc ia t i on d i s c i p l i n a i r e . Et , c 'est dans 

cet axe neu t ra l i t é axiologique/engagement p o l i t i q u e , qu'une d i sc ip l i ne 

comme la démographie f a i t son choix, revendique sa l é g i t i m i t é et sa place 

dans la s t ructure un i ve rs i t a i re québécoise. 

En e f f e t , c 'es t dans ce contexte de l'engagement des sciences 

sociales dans les principaux enjeux de la société québécoise que la démo­

graphie tente nettement de se détacher et de se d i f f é renc ie r , en invo­

quant la nécessité du primat de l ' o b j e c t i v i t é , de la neu t ra l i t é ax io lo -

gique, sur la pa r t i c i pa t i on aux débats e t enjeux nationaux. 

Ce choix ëpistëmologique est lég i t imé et caractér isé par le 

recours â un corpus technique et méthodologique extrêmement r a f f i n é , par 

la prédominance de l 'empirisme (co l lec te des données) sur la théor isa-

t i o n , par un mode de pensée et une t r a d i t i o n de recherche qui s ' i nsp i ren t 

grandement de l'approche des méthodologues f rança is . 

I c i , i l est important de souligner que la démographie n'a pas 

connu le même développement en France et aux Etats-Unis. En France, 

c 'es t essentiel lement sous l ' impuls ion de méthodologues et de quelques 

économistes que la démographie a connu son essor. Pour ces dern iers, la 

démographie est d'abord et avant tout une science empirique, fondée sur 

l 'observat ion des phénomènes e t sur leur mesure; e l l e cherche plus à dé­

c r i r e qu'à expl iquer ou à in te rp ré te r les f a i t s . Contrairement aux an­

glo-saxons qui ont généralement eu tendance à f a i r e de la démographie 

une "sous-d isc ip l ine" , les Français pour leur par t ont voulu en f a i r e 

une d i sc ip l i ne autonome et plus indépendante, en créant des i n s t i t u t s de 

recherche entièrement voués aux questions d'ordre démographique. 

Aux Etats-Unis, ce sont sur tout les sociologues qui ont donné 

le coup d'envoi â la démographie. Si l 'aspect empirique y est également 
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t rès développé, par contre, on tente de pousser plus à fond la ré f lex ion 

analytique en cherchant à déceler la détermination et la "contamination11 

de variables causales socia les. 

Si la démographie a connu des développements d i f fé ren ts en 

France et aux Etats-Unis, ceci ne t i e n t évidemment pas du hasard. I l est 

d ' a i l l e u r s intéressant de remarquer que " le nom de démographie proposé en 

1855 par A. Gu i l l a rd , n'a pas été universellement accepté. Les anglo-

saxons reprochent à ce terme d ' impl iquer une étude descr ip t ive alors que 

cet te d i s c i p l i n e est t rès analyt ique et préfèrent généralement u t i l i s e r 

le nom de "populat ion s tudy " . " (6 , p. 251). 

Quoiqu' i l en s o i t , dans l e cas du Québec, c 'es t surtout après 

la guerre et grâce à une entente entre des personnalités françaises et 

québécoises que la volonté de f a i r e de la démographie une d i sc ip l i ne 

sc ien t i f i que autonome va se manifester. Bien qu'en France comme au Qué­

bec, i l n ' ex i s tâ t pas encore de s t ructure un ive rs i ta i re re l iée au champ 

démographique, c 'est essentiel lement de la t r a d i t i o n française que la 

démographie au Québec a l l a i t s ' i n s p i r e r . En e f f e t , c 'es t sous l ' i m p u l ­

sion de Monsieur A l f red Sauvy que l ' I n s t i t u t National d'Etudes Démogra­

phiques ( I .N.E.D.) va vo i r le jour en 1946. Pendant cet te même année, 

la revue "Populat ion" sera fondée. Plusieurs conférenciers, attachés 

plus ou moins directement à l ' I .N .E .D . vont alors venir au Québec pour 

f a i r e é ta t de certaines recherches démographiques et pour exposer les 

autres recherches susceptibles d 'ê t re entreprises dans l ' a v e n i r . A i n s i , 

grâce â des ententes et à des contacts, un cer ta in nombre d'étudiants se­

ront recrutés i c i a f i n d ' a l l e r ef fectuer un stage d'études en France à 

T I.N.E.D. Parmi ces dern iers, on ret rouve, entre autres, Jacques Henri-

p i n , Jacques Parizeau, D 1 I be rv i l l e For t ie r et Yves Mar t in . 

I I I - Les étapes du développement de la démographie 

La nécessité d ' é l a rg i r l e champ d'études démographiques à une 

échel le plus la rge , l e dési r de const i tuer une communauté de chercheurs 



20 

autour de ce champ, l 'énerg ie consacrée à prouver l ' u t i l i t é des recher­

ches démographiques dans l e but d 'obten i r une certaine l é g i t i m i t é et la 

reconnaissance des mil ieux sc ien t i f iques ( un i ve r s i t a i r es ) , sont sans au­

cun doute des facteurs importants ayant conditionné le développement de 

la démographie au Québec. Le type de s t ra tég ie que vont alors adopter 

les précurseurs est part icul ièrement intéressant â é tud ier . 

Ceci nous amène à d ist inguer t r o i s grandes phases dans le dé­

veloppement de la démographie au Québec, lesquel les correspondent de f a ­

çon générale aux t r o i s générations de chercheurs qui vont se succéder au 

Département de démographie de l 'Un ive rs i té de Montréal. 

La première phase est ce l l e des p ionniers, lesquels ouvrent 

en quelque sorte l a voie â l 'é tude de phénomènes d'un "nouveau genre". 

Par divers mécanismes de d i f f us ion et de pénétrat ion, i l s se chargent de 

démontrer l ' importance des questions et des préoccupations q u ' i l s soulè­

vent, la nécessité e t l 'urgence que ces questions revêtent, i l s tentent 

de s ' a l l i e r ou de s 'organiser avec d'autres chercheurs de domaines con­

nexes et en f i n , i l s revendiquent un cer ta in "d ro i t de c i t é " auprès des 

mi l ieux sc ien t i f i ques . Ces précurseurs doivent généralement prouver le 

"sérieux" de leur d i s c i p l i n e ; " tan tô t i l s doivent se démarquer par rap­

port à certaines d i sc i p l i nes , tantô t i l s doivent s'appuyer sur d'autres 

a f in d 'obten i r une l é g i t i m i t é c u l t u r e l l e . " ( 3 , p. 28). Cette phase se ca­

ractér ise le plus souvent par une fo r te dépendance professionnel le et i n ­

t e l l e c t u e l l e à l 'égard de l 'é t ranger et par la d i f f i c u l t é de const i tuer 

une communauté de chercheurs relativement homogène et s tab le . Dans de 

t e l l e s circonstances, l 'appui de certains groupes locaux est déterminant 

et contribue par fo is à i n s u f f l e r un cer ta in dynamisme, une certaine 

consistance au discours des précurseurs. 

En démographie, cet te première génération s ' i d e n t i f i e surtout 

à un seul homme; en e f f e t , seul Jacques Henripin se d é f i n i t vraiment 

comme démographe durant cet te phase - bien qu'Yves Martin a i t également 

par t ic ipé à cet te première génération et q u ' i l a i t effectué des études 
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relativement importantes en démographie. Après avoi r effectué un stage 

d'études en France à V I.N.E.D. e t après avoir f a i t ses études supérieu­

res en sciences économiques à l 'Un ive rs i t é de Par is , Henripin deviendra 

un vér i tab le pionnier dans le champ d'études démographiques e t , s i l ' on 

en juge par les recherches q u ' i l mène à l 'époque, i l manifestera une vo­

lonté rée l le de développer ce champ plus à fond. Ceci est p a r t i c u l i è r e ­

ment c l a i r dans un court a r t i c l e publ ié en 1962 dans les Recherches^o-

ciographiques, où Henripin f a i t é ta t de quelques recherches entreprises 

en démographie et du f a i b l e avancement qui caractér ise cet te d i sc ip l i ne 

jusqu'à cet te date. 

S'appuyant sur des exemples concrets et décelant un cer ta in 

nombre de tendances qui la issent soupçonner des changements importants 

des phénomènes de populat ion, Henripin tente de démontrer la nécessité 

de poursuivre des recherches plus systématiques en démographie, l ' u t i l i t é 

e t l ' importance que prend â ce stade l 'é tude des populat ions. 

Par exemple, abordant le problème des t rans fe r ts l i ngu i s t i ques , 

Henripin é c r i t , "ce facteur prendra probablement un poids de plus en plus 

important dans l ' é vo l u t i on future de la population canadienne-française; 

( . . . ) l ' é vo lu t i on de la proport ion des Canadiens français transfuges a 

manifesté au cours des t rente ou quarante dernières années une étonnante 

régu lar i té ( . . . ) dont les perspectives semblent alarmantes." (7 , p. 136) 

Et pourtant , " i l ex is te f o r t peu d'études du mi l ieu canadien-

f rançais dont l ' o b j e t p r inc ipa l est l ' exp lo ra t i on des phénomènes de popu­

l a t i o n . " (7 , p. 140) 

A i n s i , pendant cet te phase, la démographie n'a aucun soutien 

i ns t i t u t i onne l e t , ce qui semble le plus impérat i f pour sa surv ie , c 'es t 

la formation d'une communauté de chercheurs. 

Ceci nous mène à la seconde phase de développement et â la 

deuxième génération de démographes. Avec eux, l a démographie connaît un 
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début d ' implantat ion et d'enracinement dans le mi l ieu un i ve r s i t a i r e . On 

assiste alors à des associations nouvelles (de géographie, Hubert Char-

bonneau; de mathématiques, Jacques Légarë) e t â une précis ion des sources 

d ' i n sp i r a t i on e t de l ' o r i e n t a t i o n générale qui va alors caractér iser les 

a c t i v i t é s de recherche en démographie: l a l ignée française va devenir 

nettement prédominante» 

En e f f e t , Hubert Charbonneau e t Jacques Légaré qui font par t ie 

de cette deuxième génération vont, eux auss i , e f fectuer leurs études supé­

r ieures â Paris e t y obten i r un diplôme en démographie. Ces derniers 

vont se jo indre â Jacques Henripin a f i n de créer i c i , à l'exemple de la 

France, une s t ruc ture un ive rs i ta i re pour les étudiants intéressés â pour­

suivre des études supérieures en démographie. 

C'est Phi l ippe Garigue q u i , â l 'époque, est doyen des Sciences 

Sociales. Ce dernier représente un vér i tab le promoteur en ce qui a t r a i t 

au processus d ' implantat ion et de d i f f é renc ia t i on d i s c i p l i n a i r e . L 'ex t ra­

ord ina i re expansion que vont connaître â ce moment les sciences sociales 

â l 'Un ive rs i té de Montréal va se réa l i se r sous son i n s t i g a t i o n . C'est 

aussi dans ce contexte qu'en 1964 la Section d'Etudes Démographiques com­

mence ses opérat ions. 

Cependant les garanties de survie de la démographie n'en sont 

pas pour autant assurées. Les d i f f i c u l t é s de recrutement, la lenteur du 

démarrage, la jeunesse de la d i s c i p l i n e , le manque de préparation des é tu ­

diants à manipuler des données s ta t i s t i ques , const i tuent les principaux 

obstacles auxquels la démographie a du f a i r e face au tout début de son 

implantat ion. 

Par a i l l e u r s , les "nouvelles" voies d'accès aux échelons supé­

r i eu r s , cet te nouvelle "ouverture" rendue possible par une demande sociale 

croissante de la part de l ' E t a t de même que la nécessité d 'obten i r des 

perspectives et des project ions sur l ' é vo lu t i on des phénomènes de popula­

t ion représentent les condit ions les plus nettement favorables au maintien 
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du champ d'études démographiques dans la st ructure un ive rs i ta i re québé­

coise. 

A i n s i , depuis la réforme un ive rs i ta i re qui a f a i t de la Fa­

cu l té des Sciences Sociales la Faculté des Arts et Sciences, le Départe­

ment de démographie a conservé les mêmes caractér is t iques qu'on l u i con­

naî t maintenant, so i t un sujet mineur au premier cyc le , un deuxième cy­

c le (maît r ise) et un troisième cycle (doc to ra t ) . 

A la f i n de cette phase d ' imp lan ta t ion , la démographie a ac­

quis ses " l e t t r e s de noblesse". 

Au cours de la troisième phase, l a démographie s'organise e t 

s ' i n s t i t u t i o n n a l i s e - En 1970, les démographes se regroupent en associa­

t ion - l 'Assoc ia t ion des Démographes du Québec - qui compte environ 150 

membres à l 'heure ac tue l le . L'associat ion se donne une revue, les Ca­

hiers québécois de démographie. 

Mais, cette troisième étape symbolise aussi la volonté d 'ou­

verture du Département de démographie vers d'autres pays e t vers d'autres 

sources d ' i n s p i r a t i o n . Parmi les tenants de cet te troisième génération, 

Vic tor Piché et Joël Gregory ef fectuent leurs études supérieures aux 

Etats-Unis et pa r t i c ipen t à une analyse qui comporte une fo r te dimension 

sociologique. A l ' i n s t a r de Walter Mertens, Suzanne De Ipola e t Gérard 

Fr inking avant eux, Piché e t Gregory semblent s ' i n s c r i r e dans un courant 

qui cherche à déborder le cadre res t re in t des questions purement méthodo­

logiques ou empiriques, pour déboucher sur des questions de fond t e l l es 

que la recherche des causes et conséquences sociales des phénomènes démo­

graphiques observés. Pour eux, " la démographie ne peut se borner â ana­

lyser simplement les rapports constants (s ic ) des f a i t s démographiques 

entre eux, mais e l l e do i t chercher des corré la t ions avec les autres f a i t s 

sociaux." (6 , p. 255) 
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Actuellement, ce courant est encore minor i ta i re mais i l est 

l o i n d 'ê t re marginal. I l semble apporter un nouveau dynamisme tout au­

tant qu'une nouvelle cont r ibut ion à l 'analyse des f a i t s démographiques 

et i l j e t t e un éclairage tout à f a i t d i f f é r e n t sur la r é a l i t é soc ia le . 

C'est à cet te phase-ci de son développement que le Département 

de démographie de l 'Un ive rs i té de Montréal en est rendu. Globalement, i l 

se caractér ise par les deux aspects suivants: d 'abord, par la présence 

de deux tendances d i f fé rentes dont une l ignée française nettement prédo­

minante qui p r i v i l é g i e l 'aspect empirique et la descr ipt ion des f a i t s et 

un courant plus socio logisant , plus g lobal isant qui cherche à l i e r l ' ex ­

p l i ca t i on des f a i t s démographiques à une analyse des structures sociales 

et des rapports sociaux; deuxièmement, par un malaise - plus ou moins é v i ­

dent, plus ou moins ressenti - créé par la présence de ces deux tendances 

qu i , à moyen terme, peut donner l i eu s o i t à une profonde remise en ques­

t ion des prémisses épistëmologiques qui sous-tendent ce champ s c i e n t i f i ­

que, s o i t à la consol idat ion, à l ' a f f i r m a t i o n de l ' o r i e n t a t i o n générale 

qui a caractér isé la démographie depuis ses précurseurs. 

Conclusion 

I l est actuellement assez d i f f i c i l e de prévoir quelles seront 

les voies d 'o r ien ta t ion futures du champ d'études démographiques au Qué­

bec; quels domaines de recherche deviendront prédominants? quel le place 

occupera- t - i l dans la st ructure un ive rs i t a i re québécoise? comment évo­

luera sa communauté de chercheurs? quel ro le joueront les démographes 

dans la société québécoise? dans quels débats se ron t - i l s appelés à évo­

luer? Autant de questions auxquelles i l est d i f f i c i l e de répondre pour 

le moment. 

Les principaux thèmes de recherche qui se poursuivent ac tue l ­

lement sont: 1) le programme de démographie h is to r ique ; 2) la démogra­

phie du Tiers-Monde; 3) les recherches québécoises sur la fécondi té; 4) 

l 'é tude de l ' évo lu t i on des groupes ethniques et l ingu is t iques au Canada 
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e t au Québec. 

Par a i l l e u r s , tout indique que l ' é q u i l i b r e entre les deux 

principaux versants de la démographie (tendance empirique et tendance 

sociologique) est relat ivement précai re . A terme, cela pour ra i t engager 

la démographie québécoise dans une profonde ré f lex ion analyt ique et ép is-

témologique. Cette s i t ua t i on l 'amènerait éventuellement à développer 

des modes de pensée et d 'exp l i ca t ion plus clairement dé f in i s et à p réc i ­

ser ses paradigmes. 

Cette étude nous a permis de constater, à l ' i n s t a r de Vic tor 

Piché et d'André Piérard que, "en tant que science soc ia le , la démogra­

phie a toujours été absente des grands débats théoriques et idéo log i ­

ques ( . . . ) . Cette absence d'engagement des démographes dans l e débat 

théorique semble indiquer q u ' i l s ont - de façon plus ou moins conscien­

te - s o i t opté pour une théorie sans la d iscuter , so i t démissionné, ou 

encore q u ' i l s ne s'en sont tenus qu'aux micro- théor ies . " (8 , p. 157) 

Dans un t e l contexte, les l i ens ou les appuis des chercheurs 

d'autres d isc ip l ines - en p a r t i c u l i e r des sciences sociales - nous sem­

blent déc is i fs et déterminants car i l s pourraient modif ier sensiblement 

les caractér is t iques actuel les de la démographie au Québec. Car, somme 

toute , " la démographie est une science sociale présentant les mêmes d i f ­

f i c u l t é s que les autres, pour i so l e r les f a i t s qu ' e l l e étudie des f a i t s 

sociaux des d isc ip l ines vois ines. I l n 'est pas de phénomène purement dé­

mographique et i l n 'est guère de phénomènes sociaux qui n 'a ient un as­

pect démographique." (6 , p. 256) 
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